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les paniers sont p'*omptemeiit nlléi^és, iea

estomacs visiblenienc losté.s. Il est rare

qu'une joyeuse bande île Canuliena .se.ia-

hête même dans les cas les moins réjouis-

eants. Aussi en très peu de temps on

allume un j^rand feu de joie autour du-

quel dU fait cercle. C'est le temps de

chanter, de conter des histoires. Les

meilleurs «gosiers s'en donnent gaiement.

Pour se moijuer de la Minerce qui

persiste à ne pas arriver, on chante :

Il était un vaisseau
l^e plus beau des vaisseaux
Qui n'avait qu'un défaut
C'était de s'arrêter sur l'eau
Lai tou tra la la la !

Lai tou tra la la la ! !

Dix. heures sonnent. C'est le temps de

la prière. La caravane est convoquée sur le

quai. Personne ne manque h, l'appel. Mgr
Lorrain récite la prière en anglais et en

français, et tous répondent pieusement.

Nous sonnnes là de tous les rangs, con-

fondus dans un même sentiment, une

même inspiration. Nous demandons à

Dieu sa protection et pour nous et pour

ceux (jui nous sont chers. La prière dite,

nous gîtons uu peu partout. Une ving-

taine de sacs de farine sont entassas dans

le hangar : c'est là (iue nos e'vè<|ue8

vont aller se reposer. Je \n'installe

sur le «juai, au bruit des flots qui y
clapotent doucement, avec un rondin pour

oreiller, n'ayant qu'une simple couvertu-

re,les yeux fixés sur la grandeourse, jusqu'à

ce que, de guerre lasse, il me faille rou-

piller.

Peu à peu les feux de la cambuse s'é-

teignent faute d'aliment, la dernière lan-

terne no jette plus que quelques lueurs,

la seule lumière qui ninis reste tombe de

la voûte étoilée, le silence se fait partout,

les dormeurs ronflent à leur aise. Mais

minuit sonne à peine que ce silence est

troublé par le cri strident d'un bateau. Il

n'y a pas à se tromper. Au milieu des

ténèbres se dessine bientôt la forme

allongée de la Miaerrfi qui s'avance

clopin ck)pant vers nous. On dirait un

oiseau blessé sous l'aile par un chasseur.

La Mlneree i été en elfet atteinte griève-

ment. Une des palettes de sa roue s'est

brisée sur un rocher, ce qui imprime au

bateau un mouvement saccadé, désagréa-

ble : de là la cause de son retard.

En moins de temps qu'on ne pourrait

le croire, les dormeurs soi\t éveillés, sur

pied, installés même au bateau, leur baga-

ge compris. Aux évèques et aux dames

les cabines et ii d'humbles UKirtels comme
moi un matelas sur le plancher pour lit.

Cela vaut encore mieux que les pièces

noueuses du quai. Mon voisin immédiat

estle P. Oendreau et à nos pieds ronflent

une demi-douzaine de squaws pendant

([u'un bébé ipielconque rafraîchit nos sou-

venirs d'enfance. Mais nous sommes si las

que le sommeil ne tarde pas à s'emparer

de nous.

—Lève ! lève ! crie M. Loughrin à

cinii heures du matin. C'est une heure

un peu matinale, qui n'est pas dans mes

habitudes, mais on ne vient pas tous les

jours au Témiskaming. Donc me voilà

sur pied faisant l'inspection du bateau et

contemplant la grande nature qui nous

environne.

Le panorama est aussi varié que gran-

diose. Ici une succession de montagnes

qui paraissent grimper l'une sur l'autre.

Là des mamelons aux formes les plus

arrondies laissant voir d'énormes rochers

dénudés. Aux pieds, des vallons sur les-

ijueis le jjin, le sai)in, l'épinette, le cèdre,

le boaleau, le treuible marient leur feuil-

lage sombre. En plein lac, des ''ots ro-

cheux ((u'ombragent quelques arbres

élancés. 8ur nos têtes des volées de

goélands et de canards (pii eTitrepreunent

sans douce un voyage de hmg cours. Dans

des éclaircies, sur les bords du lac, (juel-

(|ues cabanes (lo<j hoitses) de hardis défri-

cheurs qui, dans leur parfait isolement,

ne doivent guère se soucier de ce <|ui se

passe sur la machine ronde.
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La Mlnero' n'est pua le premier

ni le seul vapeur qui sillonne les

! eaux du lac. Mon ami >r. Olivier Latour,

i
d'Ottawa, qui a iHé l'un des pionniers du


